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E F I T R E.

feulemant afin que 'vous en
difie\ vôtre fentimant s (fjr
que vôtre autorité luy donne
cours s ou quelle le fajfe con¬
damner-au 'Public 3 s'il efl
indigne de parêtre. Si jêtois
à 'Paris

} ou que ie l eujfe
drefsé pour toute la France s
ie taurois prenante à quel¬
ques-uns de tAcadémie ,

comme aux Juges ordinaires
de la Langue. Mais dans
la Province

, Vous feule 3

iMADAME, nous tenei^
lieu d'une Académie toute
entiere j ie ne fay capital
que de votre fentimant s &
vous voyeque ie nay de-



E P I T R E.

mandé £Approbation de per~
fonne. Ce riefi pas que ie
riy revere bien des gens, par
leur bel efirit, (dp par leur
érudition : mais cefi que
j'établis pour principe 3 qriil
faut outre cela plufieurs au¬
tres qualité^ , pour juger
fainemant de la Langue > 6?
de l'Accent ; il faut la
Naifiance 3 (dp £ éducation s
il faut avoir été dans le
Grand CMonde j il faut con¬
tinuer de pratiquer les bo¬
nites gens : fgj comme cefi
un malheur 3 non pas un
crime 3 à beaucoup de perfon-
nes de mérité de notre Fro-
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<zrince , de riavoir pas tous
ces avantages ; cefi un bon¬
heur j qui donne un fort
grand lufire à votre mérité,

AD AME, de les pofi
feder parfaitemant. Vous
ave\ cette ÏUuflre Naijfance
du premier ordre , fur la¬
quelle une forçante plume
de notre fiecle travaille ily
a déjà du tems s ie- ne veux

pas icy toucher ce beau Sujet»
qui ne doit pas être traitté
legeremant : (dfi ie me con¬
tante dob/erver , que le
beau fang étant la fource de
ces Efprîs fubtils 3 qui fer¬
vent aux organes tg) aux
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belles opérations de îame ]
il femble que les vôtres }

c*MAD AME, ont étéfoy-
me\de ce quily ayoitdeplus
pur (êfi de plus fin dans la
Genealogie de S1 Herem :
rien du Monde ne rejfant
mieux fon feu tombé des
Aftres , que celuy qui vous
anime : on dirait0 dans vo¬
tre converfation, que votre
ame y en défendant du Qely
fe reposa fur vos. lèvres 3

pour s'énoncer elle-même : &
vous ave^. un fi grand déga-
gemant, que fi tout le Mon¬
de était animé de votre fa¬
çon, iè nefay fi les Impies



E P I T R e;

je frjfent iamais avi<zp\ de
douter, fi les Ames fontJfii-
rituelles. tAvec cette belle
Naijjance 3 vous ave^ eu
léducation excellante 3 en
Province dans Paris :

vous avez, vu le Grand
Monde j (êf dans ce Grand
Monde, tAir de fiirituali-
té qui vous efifiparticulier
vous a toujours attire la
converfation de ce que Ion
y voit de plus grand. Cer~
tainemant il rîefi pas étran¬
ge , que tant de bonsprinci¬
pes vous ayent aquis cette
admirable facilité de bien
dire , que l'on voit en fi

feu



E P I T R E.

peu de perfonnes j Car t^ous
dittes les chofes netiemant
delicatemant : vous les dittes

fans ajfeterie , fans étude ;

& ïart ne faurait parve¬
nir à la belle maniéré, oit
la Naifiance (fr îSducation
vous ont conduite. Je riay
pas peur y en vous parlant
ainfi 3 CM AD A ME 5 de
troubler vôtre modejîie : par-
ceqne ie fay qtiil n'y a que
les ames baffes qui foient
fenfibles a l applaudifiemant :
celles qui font dans vôtre
élévation, tirent toute leur
gloire de leur propre fonds :
& quand elles font aufft re~

a
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ligieuses que 'vous têtes l
elles rapportent à Dieu tou¬
te la gloire de ce quelles
font3 & de ce que ton dit
à leur avantage, fe ferois
bien plus de pene à la ferve¬
nte des Devos du tems ,

qui ne voulans pas que les
perfonnes religieuses parlent
iamais qu'à leur Directeur 3

ny qu'elles lifent d'autres
Livres 3 que ceux qui trait-
tent de Dévotion j ils s of-
fanceroient fans doute , que
ie vous loue, 31 AD AME,
de voir le Grand Monde 5

(§f que ie vous présente
un Traitté De l'Accent.



E P I T R E.

pliais la pene que ie puis
leur faire 3 ne m en fait
point du tout : il me fujfit
que tous ceux qui ont du
fens, tombent d'accord qune
illufire Religieuse qui a au¬
tant de fermeté que vous >

efi plus propre à infiirer la
Vertu au Grand Monde
qu elle pratique , que beau¬
coup de Sauvages folitaires.
Et pour ce Traitté De l'Ac¬
cent 5 çu£que ce fujet efi
propre à la Chaire f aujfi-
bien qu au Barreau s fg) qu il
peut être fancêifiè par tuba¬
ge pourquoy efi-ce qu'ne
perfonne confacrée à
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n'en peut pas dire fan fen-
timant ? Si 'vous l'approu¬
vez^ dMA D A ME, fau-
ray cette fatisfaction parti¬
culière , ditre utile à tMef
demoizpUes vos Nieces qui
font fous votre conduite ,

(êfr dont vous former, éga-
lemant bien tefrit , les
meurs , çf la Langue. Je ne
pretans pas quil m en re¬
vienne iamais de la gloire 5
putque ie ne yeux point que
vous fçachie^ autre chofe de
moy , finon que ie fuis en¬
tieremant 3 £MADAME,

Vôtre tres-humble & tres-

obeyflànt Serviteur



TREF AC E.
O M M E les
autres Provin¬
ces n'ont ja¬
mais difputé â
celle d'Auver¬
gne, la gloire

d'être fertile en bons efprits %
6c de les furpaffer ordinaire¬
ment 3 dans le panchant 6c
dans la capacité que nous
avons pour les fciances 6c
pour les Affaires : auffi nous
ne fçaurions nous défandre
du iufte reproche que l'on
nous fait , d'avoir l'Accent
fort mauvais. Ce défaut 3 qui
eft inconteftable, fait trou ves
de la rudeffe, dans toutes nos
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A&ions publiques , & dans
nos entretiens particuliers :
•& tout l'efpric, la folidité, &
la fciance que l'on yfaitparé-
tre, reffamblent aces perfon-
nes mal-mifes, qui ont toû-
jours mauvaife grâce ; quoy
qu'elles ne foienc jamais vé¬
cues

, que d'or de foye. Il
eft vray que depuis quinze ou
vint-ans, l'on commance d'en
revenir : le foin que plufieurs
perfonnes de qualité ont pris,
d'éleverleursEnfans à la Lan-
que Erançoife -, Se après cela,
le commerce des Etrangers,
faifant un heureux change¬
ment d'Accent, qui eft tour
vifible à ceux qui ont été
quelque tems abfens de la
Province. Mais il faut avouër

qu'il y a encore beaucoup a



p r efacè:
faire pour achever un fi bel
ouvrage. Parceque toutes les
tnaifons n'ont pas l'inclina¬
tion ,ny le pouvoir de donner
cette éducation aux jeunes
gens:ôt que l'exemple de ceux
qui la reçoivent, eft une voye
trop foible Se trop longue,
pour faire une reformation
générale. Il femble qu'il eft
tout a fait neceflaire, de don¬
ner des Réglés j. afinque la
raifon Se l'étude puiflent for¬
tifier l'éducation & l'exem¬
ple : Se qu'ne perfeélion, qui
ne vient que de naître dans
un petit nombre de gens de
qualité , puiile , par une fe*
rieuze application, s'affermir
danscelles-là mêmej Se après,
fe répandre dans la multitude.

L'Accent ell la feule partie
e ij
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de l'Orateur, que l'on n'a en¬
core prêque point réglée dans
nôtre Langue. Il y a du moins
fix cens ans, qu'on travaille à
la former, félon la fupputa-
tion de ces Auteurs, qui la
font naître au tems de Louys
le ieune, qui regnoît en 1137.
Maisapres tous les foins qu'on
en a pris, fous les Régnés fui-
vans s jûqu'à celuy de nôtre
Monarque invincible, ou nos

tiftc Ecrivains fe glorifient de l'a¬
voir élevée dans fa derniers
perfeétionjon ne trouve poine
deTraittez en faveur de l'Ac¬
cent ;qui en eft pourtant un
des plus beaux ornemans.
C'eft peut être , parce que

Dîffici- l'Accent étant un Ton de voix,
fcrvatio " il eft difficile de le regler par
»VIS écrit 5 Ôc que cela fe doit faire
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par des inftru&ions vivantes, aCcenms
comme l'on réglé les Tons de ilia ' pef
voixenMufique.Ou cela vient ciduut,
de ce que les Auteurs qui ont ™°£tftôra"
travaillé à la Langue ont r°nnt,pvf-

eu allez d'affaire, à drefler lesîin^*.8c
autres Réglés du difcours,ou
enfin étans originaires, ou
faifans leur fejour, au païs du
beau Langage,ils fefont con-:
tantez d'y voir l'Accent dans
fa pureté ; Se ne fe font pas
fouciez de reformer celuy des
Provinces.

Quoy-qu'iî en foie, moa
deffein n'eft pas tant, de ré¬
gler l'Accent en général; que
de marquer les défaus parti¬
culiers de la Province : 6c ie
ne veux toucher la maniéré
dont l'on doit prononcer dans
les autres païs>qu'aucant qu'il
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fera neceflaire pour perfeéHoc
ner le nôtre.

Nous ne devons pas attan-
dre eéc office des Etrangers ;
qui connoiffent trop peu nos
vices,. & s'interreffent encore
moins en nôtre amandemanc.
Ceux même de nos Provin-
ciaus, qui n'ont pas paffé bien
des années hors du pais, ne
font pas capables de cette en¬
treprise,Parce qu'ils font trop
açoûtumez au mauvais Ac¬
cent qui regne parmy nous>
& ne refpirentpasun air affiez
libre, pour faire le difcerne-
mant de fes impuretez. C'eft
donc propremanc le foin de
ceux qui ont demeuré lon-
tems en diverfes Provinces *

qui ont cii le loifir d'en re¬
marquer les divers Accent s.
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qui s'y font ferieuzemant ap¬
pliquez; &: qui par un million
d'avis , ou de corrections
qu'ils ont reçeuës de ceux qui
parlent in fie, ou qu'ils ont
oiiyes donner à d'autres, onc
enfin compris leurs propres
défaus, & formé de bonnes
idées de l'Accent.

Tout inconnu que ie fuis ?
ie n'ozepasme metredansle
nombre de ceux qui ont fait
ce beau progrès, parmy les
foins que l'on a pris de moy
dans la Province St au dehors,
le reconnois même ingenû-
manc, que ie n'ay pas aquisce
bel Accent que ie remarque
en bien des gens : Se que ie
négligé beaucoup de prati¬
quer les Réglés que i'ay ap«
prizes, l'oze pourtant donner
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au Public maTheorie,comme
un modèle, fur lequel i'ay crû
qu'il y avoic des bons traies
à copier : & qui peut êcre
utile à desperfonnes qui n'en
ont point de meilleur.

le n'ignore pas les difficul-
tez de mon entreprife. le fçay
queie heurte un vice public,
qui regne dans la multitude,
même des honnêtes gens, des

, Dodtes , des Orateurs. Il y
regne fans y être connu la
plupart de ceux qui parlent
niai, croyans de parler allez
bien , & ne difeernans qu'n
tres-petit nombre de leurs de-
faus. On ne fçauroit donc
communemant aggréer des
Réglés, qui font contraires à
un mauvais Accent, inconnu,
siaturalizé, & qui plaît. Ceux

mêmes?
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mêmes, qui fouhaitent de fe
connoîcre, & de s'inftruire ,

m'accuferont de parler à cré¬
dit i de depozer du Bely^ge,
fans lefçavoir ; & de donner,
de mon autorité, des Loix à
la Langue, qui n'en peut re¬
cevoir d'aucun Particulier,
l'appuye toutes ces difficul-
tez , de la belle remarque de
Quintilien 3, dans le premier
Livre de fes Inftitutions ,

Chapitre fixiéme. il y a ,
dit-il , quatre principes d'eu l'on
doit tirer le beau difeours : la Rai-
fin j l'Antiquité ; l'Anïlorité des
Miftoriens, & des Orateurs S &
l'Vzage. Le fintimant des grands S£mi0
hommes, en matière d'Eloquence, ration e s

.

„ , „ vetuRarè,
auctoritate, confuetudme. Audtoritasab Oratoribus, vel Hiftoricis
pçti folet... ; Cùm lummorum in eloquentia vîrorûm judicium»
lp.ro ratione : & velerror honeftus eft3 magnos duces feqnentibus.Clonfuetudo verô certiiîima loquendi magiftra >- utendumquefermone 5 ut numo , cui publia forma cft. Omnia ur&çn
çxigmn Hcre judtcium.



PREFACE.
tient lieu de puiffante raifin ; & ily
a de la bien fiance, d?errerà lafuite
des grands Capitaines. Mais l'V-
■zage ejl le maître infaillible de la
langue\caril eft du difcours comme
de la monnoyefiont il ne faut rece>
voir que celle qui a cours. Enfin tout
cela demande un difeernemantfin.

Il avoic die un peu aupara¬
vant , en faveur de PVzage.
Le plus feure(lde fuivre l'Vxage ;
il y a toujours du péril d'inven-

jEculo ier » car fi ce due ^on invente eft
Sgfra™. ttefii, ta gloire que Ion en retire

eft fort petite j & s'il eft meprirft
dicara °" on fi fait moquer de foy. Ay-je
affemnt donc ce Di.feernemant fin> qui
©rationi _ . A
jçpudia- elt neceuaire, pour connoi-
ta etiam * * - . _

tre le bel ugage ; pour chonir
yfuL. les AuBoriteg des grands bom-
s'5' mes i pour difeerner ce qui

eftnouveaujd'avec YAntiquité*

Yfitarïs
sutiiis titi-
înur nova
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Se pour appuyer par le Raifon-
uemant, ce qui ne le fera pas
par les autres trois principes.

Toutesfois, ces diffîcultez
ne me rebutent point. le prie
feulemant le Leéteur, de con¬
venir avec moy de deux cho-
fes : Qu'il regne un fore mé¬
chant Accent dans la Provin¬
ce -, & que nous fommes char¬
mez de celuy des Etrangers,
qui viennent delà Cour, ou
des Provinces qui l'enviro-
nent. Celafuppozé,je deman¬
de, fi avec quelque étude, on
ne peut pas marquer en parti¬
culier , en quoy confifie le
mauvais Accent qui nous of-
fence en Province, & celuy
qui nous charme dans les E-
trangers'Nepeut.onpas trou¬
ver en détail, les beaux traits
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d'un vifage qui nous ravit j Se
les laideurs d'un monftre qui
nous épouvante / Cela feroit
bon aux perfonnes qui ne re¬
gardent les chofes que lege-
remanc : mais fans doute ce¬
la ne paflepas la capacité des-
Curieux.

Après tout, ie ne donne pas
toutesmes obfervations,pour
inconcevables : mais auffi l'on
doit avciier qu'elles ne font
pas toutes reprehanfibles : Se
pourvu qu'il s'en trouve de
juftes, j'efpere qu'elles feront
toutes utiles;Stque ce Traitté
fervira au Public : parce qu'il
pourra donner lieu à quelque
fevere Critique 3 qui fuppléra
à mon défaut ; Se donnera à
la Province Pinftruûion que
ie luy fouhaite s de quelle
parc qu'elle vienne.



***********************
***********************
DE L'ACCENT

DE LA LANGUE FRANÇOISE
s

E T

la Maniéré de le Purifier
dans nôtre Province.

*£«' i®* ««s °

CHAPITRE I.

Queft-ce que ïAccent ?

'ACCENT, que les
Anciens ont nommé

,

l'Ame & le Tempera-
mant de la voix, eft une

efpece de Ton , dont il n'eft pas bien
facile de donner une defcription gé¬
nérale : parce qu'étant commun à
toutes les Langues, elles ne le pren¬
nent pas toutes dans le même fens.
Les. Grecs, qui ont été fi Heureux*

A
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à diftinguér tout ce qui arrive en
leur Langue, ont fait la differance de
la Longuette & de la Brièveté des fyl-
îabes ; des Accents, des Efprits, des
Apofirophes, & des Contrariions : &
ont donné des préceptes fi clers &
fi nets, pour regler toutes ces efpe-
ces ; qu'il refte fort peu de chofes
indecifes dans leur langage. L'Accent
ne fait donc chez eux, qu'une piece

'à'prie- de-ce qu'ils nomment. Orteopèe, qui
zetet. eft la beauté de l'expreffion. Il con-

fifte dans l'élévation , ou dans l'a-
cum fua- baifiement .de la voix , fur certaines
cùm ex- fvllabes. Ils le diftinguent en Aigu,
planatio. , « n t •

Grave , & Circonflexe. Le premier
éleve la voix le fécondl'abaifie : &
le troifiéme l'éleve & l'abâifle fur
une même fyllabe Tous ces divers
tons fe forment-par la feule ouver¬
ture ou clôture de la bouche ; & fans
abbreger ou prolonger les fyllabes
au delà des limites qu'elles ont par
les réglés de la quantité.

Les Latins fe font efforcez d'ac¬
commoder ces divers Accents à leur
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Langue, comme l'on voie dans Quin-
tilien, & en d'autres Autheurs. Mais
n'ayans pas été auffi heureux à regler
les autres tons de l'expreffion ; ils ont
donné lieu à tous les peuples, aux¬
quels ils ont communiqué leur Lan¬
gue, delà parler chacun à fa mode.
Car fi l'on aflemble un Italien, un
Efpagnol, un Allemand , un Fran¬
çois , & un Languedocien ; & qu'on
les prie de parler Latin -, l'oreille ne
fera pas moins choquée de la di-
verfité de leur Accent, & de toute
la maniéré de prononcerjqu'elle l'eft»
d'entendre parmy nous parler Fran¬
çois à cinq ou fix perfonnes de di-
verfes Provinces, Les uns diront
Elementum ; & les autres, Elemen-
tom (car les François prononcent l'o,
pour#) l'Italien dit, Deous, Ânge-
lous ; & le François, Deus, \Ange-
Ihs : celui-cy dit, Cœlum, vicium,
miht • & l'autre Chœlum, vichinm,
rriKi Nous difons me , te, de, re
&c Et les Etrangers, mai, tai, dai,
rai ôcc. Si vous demandez à 'tous

A ij
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ces Doéfceurs afTernblés,comman teft-
ce qu'il faut prononcer Ti , devant
une voyelle ; par exemple.; initium,
fkpiehtia , àottior. Les uns répon¬
dront , qu'on doit dire, inijfmtn, fa-
pienjjîa, doccior ; Se les autres, qu'il
faut prononcer, inichium, fapienebia,
&Cc. Si vous oppofez vîtes vitiwrn.,
lites litmm , miles noffium: les uns
&c les autres ne fçavent que ré¬
pondre.

Cela fait voir, qu'après tous les
foins des Orateurs , il refte dans le
Latin p'iufieurs fyllabes déréglées,
dont on n'a pas pû fixer l'expreffion,,
Quintilien avoué que les Romains
reprochoient fouvent aux Etrangers,
leur mauvaife prononciation, & que

L u c'eft un défaut inévitable : fknt etiatti
5* proprij & inevitAiles font, quibiu

nonnunquant nationes reprehendimus.
Mais fi ces beaux çenies eulïent feuO s

drelîer une métode certainejes Peu¬
ples s'y feroient allujettis auffi faci-
femant, qu'ils ont fait à leurs Gen¬
res & à leurs Declinaifons.



. de la Langue Françoîfe. yCette variété, dansl'expreffionduLatin , ne confifte point dans les
Accents Aigu , Grave , & Circon-
flexe : & puîque elle n'a point de
nom particulier ; ne pouvons-nous
pas dire, que ce font en effet divers
Accents

, qui ne fe reduifent pointà ces trois efpeces communes à tous
les Peuples ? Et par confequent,
que l'Accent a, dans le Latin, deslimites bien plus étendues, que cel¬les qu'on luy veut donner ?

Mais cela eft inconteftable dans
nôtre Langue ; en laquelle outre
l'Aigu, le Grave, & le Circonflexe,
nous reconneflons plufieurs autres
efpeces d'Accent.

Premieremant, nous difons quec'eft une perfeétion de l'Accent ,
de prolonger, ou abbreger les Syl¬labes, quand il eft neceffaire : Ainft il
eft du bel Accent, de prolonger une
penultieme, qui finit par «r,ou par»j :
Exemple : Monde , Ample : Nousaccufons de mauvais Accent , nos
Provinciaux , qui prolongent les

A iij
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Voyelles , qui terminent les pénul¬
tièmes Syllabes : F.xemp. Aymi.ble,
£xecrable, &c. L' Àutbeur des En¬
tretiens d'Eugene Se d'Aîifte , dit
dans le fécond Entretien , que Noms
ne wetans point d'accent fur les
Syllabes cjni precedent la pénultième.
Il veut dire , que nous ne les pro¬
longeons point : Se quoy qu'il fe
trompe dans cette obfervation , il a

Siourtant raifon de nommer Accent,a Longueur ou Brièveté des Sylla¬
bes.

Nous avons nos SJprits > ou As¬
pirations, auffi bien que les Grecs;
nous nous en Servons , dans le bel
Accent , aux Harangues , Héraut,
Héros, &c. Et dans cette Province,
nous nous moquons , de 1*Accent*
du Vulgaire du Canton d'IUoire Se
d'Ardes, où l'on fubftituc des Afpi-
rations , aux l: Exemp. ils difent
Chandahhei , pour Cbandaley , ou
Chandelier. Nous uzons de Ce«-
tratlion , dans Affaire , Défaire ,

Parfait : car l'on prononce, Afféra,
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Déféré , Parfît -, reduifant ainfi la
double ai, en £ : au contraire , on

prononce fi fortemant l'R,en Dire,
Lire, &c. qu'il femble qu'on en met
deux*

Nous fubftituons fouvant des let¬
tres à d'autres. Le mauvais Accent
nous fait dire en ce pais , Adonàa,
Liro, &c. pour Mcnâe , Lire :■& en
bel Accent , 1 on dit allaient, Fe*
faient , Difaient ; pour Allaient ,

Fefoient, Difoient, &c.
Ei fin l'Accent comprend encore

les Mafculins & les Féminins, Car
nous appelions Syllabe Mafculine,
celle, où l'on fait l'Accent aigu :
comme Liberté , Avilie, toutes ces

Syllabes font Mafculines , & aufli
celles , où l'on fait l'Accent Cir¬
conflexe, comme Nous , Ton, Dont,
&c. Les Féminines font celles où
l'on met l'Accent "rave : comme

C

font les Finales de ces mots Faire,
Dire , Princes , Etoiles , Difent,
Aiment , &c. Ceux qui n'ayans
pas d'étude, ne connéflènt point ces
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différences d'Accent, Aigu, Grave,
&c Circonflexe ; difcerneront les
Féminines des Mafcuîines : en ce que
les premières fe prononcent en fer»
tirant la bouche ; en forte qu'elles
femblent expirer entre les lèvres ,
comme l'on voie dans les Finales de
Dire, Etoiles, Aiment, Sic Et les
Mafcuîines fe prononcent à bouche
ouverte, comme Dont ,Ton, Lil e tèy
Alloit, &c

De toutes ces obfervations ie
Conclus, que nous donnons en Fran¬
ce plu5 d'étendue à l'Accent , qua
l'on n'a iamais fait en Grece & en
Italie : Si nous le pouvons définir à
nôtre façon -, Vn Temperamant de
lu Voix , qui élève ou abbaijfe, nb-
brege on prolonge, , ttfyire ou non,
certaines Sjllabes -, qui en fîipprime,
stdjoûtc, fkbfiituë , fclon les Réglés
reçues , on-bien contre les Réglés.•
Si c'eft félon les Réglés , c'eft le
bon Accent : fi c'eft contre les Réglés,
c'eft le mauvais Accent.
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CHAPITRE II.

Il Importance du bon Accent
E S cinq parties de l'Elo-.

■£\tp quence , ou fçait bien
1(l'?e l'Invention eft la pins^:5oi fçavante ; l'Ordre du,

Dificours, eft la plus judiçieufe ■, l'E-
legance , eft la plus belle -, la Mé¬
moire , la plus laborieufe ; & le
Récit ou la Débité, eft la plus effi¬
cace & la plus forte. Mais fi l'Ele-
gance fait la beauté du Difcours ,

il faut avouer, que de tous les traits
qui la forment, l'Accent eft le plus
charmant : & fans fes douceurs ,

tout le refte ne fait qu'une beauté
fiere , rude, & choquante. le n'en
veux point d'autre preuve que l'ex-
periance qui nous fait voir , que
l'oreille a plus de plaifir dans l'en¬
tretien d'une fimple Bergere de
Bourges , de Bloys, ou de Tours j
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quoy qu'il ne s'y die rien de fça.
vant, de rare, ny de figuré ; qu'elle
n'en a dans le fçavant Difcours
d'un Orateur de Languedoc, ou du
liaut Auvergne : parce que le mau¬
vais Accent y eft mêlé dans toutes
les Syllabes -, il n'en eft point qui
n'entre dans l'oreille, accompagnée
d'une épine , & il ne fe peut faire
qu'un bouquet aufïï herifle.ne bielle
des fens tant foit peu délicats.

Il femble même que les beautez de
l'Accent font plus naturelles , que
celles des autres parties de FEle-
gance, & qu'elles ne dépendent pas
ïi fort de l'Ufagç ; car un Provin¬
cial arrivant dans Bloys , eft natu-
rellemant charmé de l'Accent qu'il
y trouve, quoy qu'il ne l'aytiamais
experimanté : & cepandant l'on ne
peut pas attribuer ce plaifir à l'Ufa-
ge. La raifon de cela , eft que l'Ac¬
cent étant un Ton , ou un Tour de
la Voix , il n'eft pas étrange que la
Voix étanu naturellemant aggreable
ou defaggreable , félon lesdiyerfes
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difpofitions des Organes , l'Accent
plaife ou déplaife naturellemant. Il
eft vray que c'eft à l'Art à aider la
Nature , & à rencontrer ces petits
tours de Voix qui peuvent plaire,
afin de les réduire en Réglés, & en
orner le Difcours : comme c'eft
aufîi à l'Art de drefter les Réglés
de la Mufique & de tous les Con¬
certs , afin de donner de la harmo¬
nie aux Voix & aux Sons. Il eft
confiant qu'on ne peut pas dire que
fi un Concert de Voix ou de Luts,
eft plus aggreable que l'autre, cela
vienne de l'Ufage : mais de ce que
les Organes &c les Inftrumansétans
naturellemant plus doux , & rendans
un fon plus aggreable à l'oreille ;
l'Art a mieux rencontré le nombre,
la quantité , & les proportions qui
étoient neceffaires pour faire les
Accords. Difons à peu prés la même
chofe du Difcours. Ce n'eft pas
tout de dire des chofes fçavantes,
de les dire en bel ordre , de parlée
©a bons termes • toutes ces cliofes
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ne font que les delices de l'Efprit :
mais pour plairre aux Sens , il faut
avoir la Voix douce, & luy fçavoir
donner un certain tour qui plaife,
Se que l'on nomme le bel Accent.Tenores, 1

quos *b Et peut-etre Ion pourroit par cette
Antiquis . k A
aiftosto- raiion noramer 1 Accent 3 un peut
comperi, Concert , & une harmonie de les- ,

Gracco° «es & de fyllabes,
7o'vcvs Enfin ce qui achevé l'importance
f^'1, de l'Accent , c'eft fon utilité ; car

il eft d'un plus grand uzage que
toutes les autres parties de l'Eie-
gance , & même de la Retôrique,
La fciance de l'Invention eft odieu-
fe dans les Converfadons libres • Se
mêler dans les Entretiens familiers
des pièces d'érudition, à moins que
l'on en foit prié , c'eft ce que l'on
nomme Peàanterie : y prononcer des
Difcours préparez, en quelle matière
que ce foit , il n'eft rien de plus
gehenant , & fouvant de plus im¬
portun dans des Compagnies , où
perfonne ne doit forcer les autres
de l'écouter : Enfin y parler avec
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impetuofité , & y employer les
Geftes & les Mouvemans , c'eft
monter aux Roftres, pour ainfi di-
re

, & haranguer en forme au lieu
de converfer. Mais le bon Accent
eft de la Ruelle, auffi-bien que du
Bareau ; il adoucit l'ennuy des dis¬
cours d'affaires dans le Cabinet •

il couvre les defaux de la Conver-
fation familière •• en un mot, il eft
utile autant de fois que l'on parle.;
& fans luy , on ne parle qu'en blet
fant l'oreille de ceux qui écoutent.
f&î *3» ■■ KK o m Ê#Î

CHAPITRE III.

De h diverjïté de îeAccenf.
O M M E tous les hom-
mes ont naturelemant les
mêmes Organes, pour re-
cevoir les mêmes idées ;

comme ils ont le même efprit, pour
former les mêmes penfées ; & enfin
la même Langue , pour expliquer
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ces penfées, de la même façon : il
eft impoffible des'imaginer, que dans
ia naiifance du Monde, il y eut des
Langages différents ; & il fembîe
hors de doute qu'il n'y eut qu'une
feule Langue durant fort l'on ttms.
La Langue Syriaque n'eft pas cette
Langue primitive, comme Theo-
doret l'a foutenû en faveur de fa na¬
tion ï puîqu'on fçait bien que cette
Langue n'eft pas plus anciene que
la Captivité des luifs. Goropius a
encore moins de raifon de vouloir
perfuader que c'eft la Langue Fla¬
mande; enfin l'on eft communémant
d'accord que c'éft l'Hebraïque qui ;
fut la Langue du Paradis Terreftre,
Se des Patriarches ; la Langue de
toute la Terre jufqu'au Deluge , Se
jufqu'à la défaite des Geans. C'eft
dans cette pensée que Blaife de Vi-
genaire natif de nôtre Province ,
a pris foin de recueillir l'Alphabet
Se les Caraéteres des Peuples de
l"'Affrique , de l'Afie, des Indes &
du Japon : Se de montrer que les
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tant de rapport avec ceux de l'He-
braïque , après les changerions &
les corruptions qui font arrivées j
qu'il eft aizé de juger qu'elles en
tirent toutes leur origine.

Tous les hommes n'ayans donc
que la feule Langue Hébraïque ,
Lors de la conftruébion de la Tour
de Babel, elle feule demeurant in¬
violable dans la famille dont les
Hebreux devoient naître : toutes les
autres familles qui defcendoient de
Noë , & qui étoient toutes dans
cette affamblée , fe trouvèrent fou-
dainement partagées en autant de
Langues capitales. La Grecque, la
Latine, la Sclavonique, la Germa¬
nique , la Tattarique , l'Abyffine,
&c. y furent ouïes •• & chaque fa¬
mille n'entandant que la fienne ,

elles commancerent à fe regarder
les unes les autres comme des Bar¬
bares , .& perde ri nt à fe feparer,

, Par fuccëffion de tems , ces Lan¬
gues capitales furent divisées en
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plufieurs autres : car de l'Hébraïque
dérivèrent les Langues qui parta¬
gèrent l'Orient : de la Grecque,
celles que l'on vit dans l'Afie mi¬
neure , dans les Mers , & au reile
de la Grece : de la Tartarique , la
Ruffiene , la Turque , &c de la
Sclavonique ; la Polonoife, la Mof-
covite &cc. de la Latine ; l'Ita¬
lienne , l'Efpagnole , & la Françoife.
La divifion p a (Tant encore plus
avant, nous voyons que l'Italienne
a fous elle prêque autant d'autres
Langues, qu'il y a de Provinces en
Italie ; & il en eft de même de la
Françoife , de l'Efpagnole , & de
toutes les autres. Ce n'eft pas que
ces Langues capitales periflènt, car
le beau Grec , le beau Latin , le
François, l'Italien pur, &c. relient
du moins dans les Livres, & parmy
les Sçavans. Mais les Peuples ne s'ap-
pliquans pas à en confirmer l'uzage,
forment infenfiblemant un mauvais
langage, qui devient enfin une lan¬
gue prêque toute nouvelle.

Mais
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difcours au fujet de l'Accent ; c'eft
qu'apiés le premier partage desLangues, qui arriva par un coup dela Juftice de Dieu, toutes les autres
divifions font arrivées peu à peu ;premietemant par l'altération de
l'Accent , qui s'étant changé par lanégligence des hommes, les Lan¬
gues capitales que Dieu avoit infpi-rées furent blefsées Après cela du
changemant de l'Accent, on tomba
dans le changemant des Termes, &enfin dans la corruption de toute la
Langue. Pour arrêter ce -progrezqui tendoit à rompre toute focieté,éc à caufer une nouvelle confufion.de
Langues j les meilleurs Efprits dechaque Peuple firent des recueils
des Termes , & de toute la ma¬
niéré de parler des honêtes Gens;& fur cet ufage, dreflerent de nou¬
velles Langues. Mais la négligen¬
ce , le nouveau mélange des Na¬
tions , ou d'autres caufes , ayans
encore changé. l'Accent ôc les idic-
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mes de ces nouvelles Langues, il a
falu faire de nouveaux préceptes ,
& de nouvelles Langues : de ma¬
niéré qu'à examiner la chofe de prés^
e'eft ordinairement par la corruption
de l'Accent que les Langues com*
mancent de changer.

En enffec, lé mauvais Accent fub-
ftitue fouvant des lettres à d'autres ;
il fait des contrarions & des addi¬
tions , comme i'ay dit au Chap. t.
Mais n'eft-il pas naturel, que de ces
changemans de Lettres , on paffe

à celuy du mot tout entier , & du
changemant des mots à celuy de la
Langue l Par exemple , lors que
dans cette Province , au lieu de
Mon/leur, on prononce Moiicbieur\
& Proy.pheto , au lieu de Prophète ;
il efl vifîble, que ce defaur, qui n'eft
que de l'Accent, efl: une grande dif-
pofltion à changer les termes en¬
tiers. Et ce qui rend cette vérité
tout-à-fait fenfible , c'efl de remar¬

quer, en venant de Paris , la diver¬
sité du Langage, Car il n'eft rien
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de plus "différant que le Vulgaire de
nôtre Province , & celuy de Paris,
ou d'Orléans : & cette differance fe
forme infenfrblemant par l'altéra¬
tion de l'Accent , que l'on trouve
plus mauvais d'un lieu à l'autre , à
mefure qu'on s'éloigne des belles
contrées où il eft allez pur. Ce
progrez de la corruption de l'Ac¬
cent, fait que les lieux qui fontvoi-
fins , ne différent entr'eux que dans
l'Accent

, & dans quelques lettres
qu'ils fuppriment, ou qu'ils adjoûj
tent dans les mots : mais enfin par¬la fuite de ce progrez , les Pais ex¬
trêmes , comme Paris & l'Auver¬
gne, fe trouvent différents dans les
termes, & dans la fubftance de la
Langue.

Après cette obfervation , ie ne

puis m'empêcher d'admirer le genie
du Siecle

, qui ne celle de fe plain¬
dre de ce que l'on n'écrit point en
François comme l'on prononce. On
trouve cela fort incommode aux

Etrangers, qui ne peuvent point ap«
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prandre nôtre Langue par la lectu¬
re de nos Livres. Et nos Autheurs
fe laillàns vaincre à cette confidera-
tion , font des Livres, les plus con¬
formes qu'ils peuvent à la maniéré
de prononcer. Il feroit bien mieux,
ce femble , de parler comme l'on
écrit 3 de rendre la parole la fuivan-
te de l'Ecriture ; que de la rendre
maîtrelfe: Parce que l'Ecriture étant
foiide &• conftante , on arrêterait
bien mieux le torrent de la corru¬
ption ; & l'on fixerait la Langue,
plus facilemant que l'on ne fait, en
écrivant comme l'on parle ; & en
forçant l'Ecriture, de prandre toutes
les modes de la Parole, qui eft une
volage ; & qui ne demeure pas la
même durant l'efpace de vingt-ans,
& dans l'intervalle de vingt-lieués.
La complaizance que nos Ayeuls,
out eue d'écrire par fois , comme
l'on parloir de leur tems , eft caufe
que nous n'entandons prêque point
les vieux Livres qui nous reftent :
Se aujourduy il nous vient des Let-
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•très de la Cour , de plufieurs per-
fonnes de qualité , qui ne fçachans
écrire, que comme l'on y parle ; il
faut des truchemants pour les expli¬
quer. J'advouë qu'il feroit boa.
d'écrire .comme l'on parle : mais ce
feroit après avoir fixé la maniéré

. de parler, 8c avoir arrêté le torrent
de l'Uzage. C'eft ce que firent les
Grecs & les Romains. Ils conful-
terent une fois pour toutes , le bel
-Uzage Ils drefTerent là-deffus , la
Grammaire , les Rudimans , & les
autres Réglés ; mais après cela, ces
Réglés ont commandé à l'Uzage,
8c à la, maniéré de parler. Si nôtre
-Langue étoit donc arrivée dans ce
haut point de perfeélion, que quel¬
ques-uns veulent dire ; il faudroit
établir des Réglés inviolables pour
parler , fur ce bel uzage prétendu :
& après cela l'on pourroit garder
comme les Grecs 8c les Latins,une
grande uniformité entre le Langage-
8c, l'Ecriture. On parleroit com¬
me l'on écrit., 8c l'on écriroit com-
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me l'on parle. Mais durant le regne
de la legereté dans la prononcia¬
tion, ie ne penfe pas qu'on la doive
prandre pour la réglé de l'Ecriture :
autrement nous perdrons l'intelli¬
gence des Livres François, que l'on
a écrits jufqu'à prefant : & nos Ne¬
veux n'entandront pas les Nôtres,

Ce difcours n'eft pas tout-à-fait
hors de propos : puîque c'eft l'Accent
qui donne la première atteinte à
l'Uzage, & qurcommance de chan¬
ger la Langue. Il ne me refte qu'à
obferver, qu'il n'y a point de Ville
qui l'ayt pur. C'eft l'avantage de la
Cour & de l'Academie. Mais l'A-
cademie , & la Cour étans compo¬
sées des sens de toutes les Provin¬
ces ; le ®el Accent peut naître par
tout

,. quand on s'y applique. Et
pour ceux qui négligent • tout ce
que l'on en peut dire ; c'eft qu'il y
a des Villes & des Perfonnes , qui
ont moins de défauts, & plus de dif-
pofrtions naturelles à bien parler.
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CHAPITRE IV.

Des cctufes du mauvais
Accent.

L eft du mauvais Accents
comme des maladies epi*
demiques : la caufe en eft
tout-à.fait difficile à dé¬

couvrir. C'eft un mal populaire, fi
ancien , que l'on n'en fçait point le
commancemant : il eft fi bijarre ,

j que chaque Province en a une ef~
pece particulière , qui ne fe répand
point au dehors : & il eft fi opiniâ¬
tre, qu'on ne le fçauroit guérir uni-
verfellemant. D'où eft-ce que peut
procéder un vice fi étrange?

L'Accent, auffi-bien que le Lan¬
gage même , & tous les accidans
qui le fuivent, étant un ouvrage de
la bouche : on ne peut douter que
la difpofiti^n des parties qui laçons-
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pofent, ne contribuent beaucoup à
la pureté , ou impureté de l'Accent.

S'il fe treuve des contrées , où
l'on ayt communemant la bouche
difposée de certaine façon, l'Accent
y doit être particulier : & fi l'on
peut découvrir -la caufe de cette dif-
pofition des organes , on pourra .

rendre quelque raifon de l'effet qu'el¬
le produit.

11 eft confiant que du côté de
France , on a communémant la bou¬
che petite, & la langue & les lèvres
déliées : & c'eft pourquoy l'on y
parle avec une extrême facilité , on
y prononce net, & le difcours y eft
mieux formé qu'ailleurs.&plus beau.
En Auvergne, & fingulieremantdans
la Limaigne , on a la langue &
les lèvres grofles & pezantes j ce
qui fait qu'on y parle lentemant, 8c
avec pene ( quoy. que cette difficulté
ne foit fenfible qu'à ceux qui y font
attention, ) Comme les lèvres épaif-
fes

, ne fe joignent & ouvrent pas
fi nettemant, dans chaque expreflion ;

l'on



de la Langue Françoîfe. zjl'on ne fçauroit prononcer fi parfai-temant ; Se la nature n'étant pasportée à fe faire, dans tous les mots,les petites violances qui feroient ne-cefiaires, pour furmonter cette diffi-tulté ; on prononcé negligemmant,Se feulemant autant qu'il eft necef-faire , pour fe faire entendre : de
maniéré qu'il n'eft pas étrange, qu'ilparaifle du mauvais Accent , ÔCd'autres impuretés dans le difeours.Enfin la pituite , dont cette forte de
Temperamant abonde , humeâant
un peu trop les Organes , empêchela netteté de l'exprefion ; contribuenôtre cbi

, ni] , dij , &c. Se caufed'autres defaus.
Dans le haut Auvergne, on a or-dinairemant la bouche fort grande jçe qui fait que n'ouvrant les lèvres

Se les dents qu'à demy, on a l'Ac¬
cent Languedocien ; comme ie l'ayfait obferver à plufieurs perfonnes ;Se chacun expérimentera cét Accent

, en foy-même , fi l'on eflaye de!parler les dei
c•

• * —•
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Mais à quoy reporterons nous

cette diverfe dilpofition des Orga¬
nes ; Sera-ce à la diverfité des ali-
niants, ou de ,l'air / Ou bien aurons
nous recours à la naiflance : en di-
fant que les premiers Peuples , qui
habitèrent chaque Canton , étans
originaires de quelqu'un, qui avoit
les Organes difpofés de la forte ;
ont reçu & tranfmis à la Pofterité
cette conformation , avec l'Accent
qui la fuit ; On voit tous les iours,
que les Ènfans relTamblent à leurs
Ayeuls, Bifayeuls , &c. ils relian¬
tent leur maladies : ils font enclins
à leur vices. Les Annales de Bour-
goigne, difent de l'une des illuftres
Familles de cette Province , que
d'antiquité , ces gens-là font malins
Se pervers : ceux de cette maifon
qui vivent aujourduy, de l'un Se de
l'autre fexe, m'ont avoiié que leur
maifon n'a damais perdu cette répu¬
tation ; & ils travaillent efficace-
mant à la maintepir le fçay bien
aulîl d'autres familles , qui naifient
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, laquelle eft connue ; & quileur donne un certain Accent tout

propre , que ie ne veux pas fpe-cifier.
Enfin l'on pourroit recourir à la

caufe fuperieure : & donnant à la
diverfité de l'Accent , la même ori¬
gine que l'on donne à celle des
Langues ; conclurre , que c'eft unefuite de cette maledi&ion d'enbaut
qui tomba fur les Archite&es de
Babilonne : & que la même vertu
qui travailla alors à la divifion des
Langues, a continué & continue de
les lubdivifer infenfiblemant

, parl'altération de l'Accent, comme i'aydit au Chapitre precedent. Cela
n'a-t'il pas autant d'apparance quede rapporter à la même caufe , la
noirceur des Ethiopiens, avec un
Autheur de ce fiecle ; qui dit qu'el¬le vient de la malediélion lancée
furCham , duquel ils font décendus?
Et laint Auguftin n'a pas eu plus deraifon de rapporter à cette dilpofi-
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tion fecrete de !a Providance , Ta
diverfité des vifages, des humeurs,
des inclinations , &c.

Enfin il faut avouer , qu'il n'eft
pas facile de former un jugemanc
certain fur ce Phénomène de la Vie
civile. On peut trouver la caufe de
la continuation du mauvais Accent,
dans une Province : l'exemple feul
fuffit, pour contanter un efprit:car
il eft vifible que l'imagination fe
remplit facilemant des idées du bon
& du mauvais Langage. Mais la
naiffance de chaque efpece d'Accent
ne pouvant pas avoir l'Exemple
pour principe , il faut neceflaire-
mant avoir recours à d'autres l'en
ay ailes dit pour donner lieu à une
plus exaète recherche. 11 faut palTer
au point le plus important, qui eft
la maniéré de purifier l'Accent»
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CHAPITRE V.

Pe îAccent des Voyelles-
A

E plus mauvais Accent
que l'on faffe fur cette
Voyele, eft un défaut
de quantité ; en la fai-
fant mal-à-propos, Ion-

gue ou breve • en quoy notre Pto»;
vince eft grandemant defeCtueufe.
Et pour en corriger les defaus , il
faut neçëflairemant plufieurs Réglés j,
félon les diverfes firuations de cette

Voyele ; ou félon fes diverfes con¬
jonctions avec d'autres lettres.

1 Lors qu'elle fe trouve à l'en¬
trée d'un mot ; faifant une même
fyllabe avec I ou u, : comme en ,
dAimer, Aimable, Aisé, Ailleurs,
&c. Autruy, Autre, Auvergne , &c.
il faut ordinairetnant prolonger cette
fyllabe. C iij
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2. Quand cette Voyele à l'entrée

du mot
, eft fuivie d'une confone,

l'Uzage eft fort divers & bizarre i
car fi le mot a plus de deux fylla-
bes , comme Abandon , Abyme,
Adonner, Abonder, Aquiter, Aque-
rir , Affranchir , &c. la première
fyllabe eft breve. Si le mot n'a que
deux fyllabes ; & que la fécondé
foit mafculine j comme sAtueur ,

Accent, Accès , Affreux , Amer,
Amant , Aler, 8ce. la première doit
auffi être breve. Mais fi la fécondé
eft féminine -, comme nAme, Acre,
zArbre, Ane, Age, 8cc la premiè¬
re doit être longue. Quelqu'un
pourra s'étonner en cela de la bi¬
zarrerie de l'Uzage : car pourquoy
eft-ce , peut- on dire , que la pre¬
mière fyllabe, de aAme, eft plutôt
longue j que la première de Amour,
Amer , Amant l Toute-fois ie ré¬
ponds que cét uzage tout bizarre
qu'il femble , n'eft pas tout-à-fait
fans raifon. C'eft. que, comme i'ay
déjà marqucrdans zAmwr, Amant,
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Amer, Sic, la fécondé fyllabe étant
mafculine , & portant elle-même
fon Accent ( puîqu'on ne peut évi¬
ter de la prononcer fortemant )
il faut que la première loit breve :
autremant fon feroit deux Accents
en un même mor.

3. La Voyele A, étant dans l'in¬
térieur des mots, fe prononce aufJi
diverfemant : Lorfque les mots
n'ont que deux fyllabes, la premiè¬
re eft breve : comme Rage , Gage,
Face , &c. Ces mots Sale , Pale,
font équivoques j & fon ôte féqui¬
voque dans le difcours , par le
moien de l'Accent. Car prenant,
Sale , pour une chofe mal-propre j
on prolonge là première fyllabe :
Ôc le prenant pour une Chambre „
on la fiit breve. Et tout de même,
prenant Pale , pour un inftrumant,
la première eft breve : mais le pre¬
nant pour une couleur , on la fait
longue. A cela il n'y a point d'au¬
tre raifon

, que la neceffité d'éviter
les équivoques , qui font odieuzes
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à toutes'' les Langues.

4. Il faut pourtant avouer , qu'il
Ît a des mots de deux fyllabes, donta première eft naturellemant lon¬
gue ; quoy qu'elle finifle par gA :
comme Baailler , Hacher , Hâte ,

Hâter, &c. Grâce , ?affè , Laffer ,
Caffer , &c. Mais l'on voit bien

,

que c'eft à caufe des afpirations ,

qu'il faut faire dans les premiers
mots ■ & à caufe des confones, quifont dans les quatre derniers. Lors
que le mot a plus de deux fyllabes,éc qu'il y en a une ou plufieurs ,

qui finiflent par A, il faut que laderniere où fe trouve cette Voyele,foit courte : Exemple : Orage ,Effroyable, Dtteflable, Etable, &c.Et c'eft l'un des plus infignes defauxde nôtre Province, de prolonger cesfortes de fyllabes : cét Accent ren¬
dant le plus mauvais fon, que l'onpuifle dire.

$. Lors qu'il y a dans un mot ,plufieurs fyllabes qui finiflent parA, j il eft grandemant doux, & du
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en Madame , Malade , Camarade ,

Incomparable , &c. on prolonge les
fyllabes, oà il y a un titre : Scia rai- n»i>ï9
r r\ \ r . . îuvenibusion eit, que l'on evice mieux , par dodifet
ce moien , la longueur de celle qui «"àprî-fuit, félon la remarque de Quin- £î<£,ntîrilipn ut ncc?f"""CH.

farift fs-Toute-fois il y a une exception, c(-_
en ces Réglés, de certains mots de '«•
plufieurs fyllabes, dans lefqueis cel- c->le qui finit par A, eft longue : com-
me iMiracle , Oracle , Spectacle ,Obfiacle.

6. Enfin ie doy encore marquer
un infigne défaut de cette Province,
dans la prononciation de la fyllabe
Au : par exemple, Auvergne, Aux
Cieux , Au Ciel , Sec. Dans le
haut Auvergne , l'on ouvre fi fort
la bouche , en prononçant la pre¬
mière fyllabe de ces mots ; qu'il
femble qu'il, y ait Aouvergne ,' Aonx deux, Aon Ciel, Sec. Et au
contraire, dans le bas Pais,l'on fais
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l'Accent circomflexe, n'ouvrant pas
laflez la bouche fur VA , & la fer¬
mant fur « -, ce qui fait qu'on pro¬
nonce , prêque comme s'il y avoit
oOvtrgrit, oOux Cieux , oOu Ciel,
&c Or il faut tenir la bouche éga-
lemant ouverte, fur les deuxlettres.
Ge qui eft fort difficile de regler
par écrit : & quoy que ce défaut
ioit tout-à-fait commun ; il eft fi.
peu de perfonnes qui y faflent atten¬
tion, que ie crains qu'on ne lecom-
prene pas, fur ce que ic viens d'en
dire;:

S

Pour corriger l'Accent grofïïer
que l'on fait fur cette Voyele ; il
faut fçavoir que le bel Uzage la
prononce en deux différantes ma¬
niérés : l'une, dans fon Accent na¬
turel • qui eft celuy qu'elle a lors
qu'on la prononce feule , ou- bien
dans le récit de l'Alphabet ( dont
chacun peut aizément faire l'expe-
riance ) l'autre maniéré , c'eft de la
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prononcer , comme fi au lieu d'£,
il y avoir ai. Nôtre Province prendl'un pour l'autre mal à propos.: &
de plus , quelque-fois à 1 'E, ellefubftitue groffieremant un O.

i. La première Réglé que l'ondoit obferver ; c'cft que quand cet¬
te Voyele eft fuivie de ST ; comme
en Befie , Tefie, Fefle, Eflre , &c.
ordinairemant on luy fubftitue aig,
en prononçant Baite, Taite, Faite,
Ahre. On excepte, Efioit,Fefioyer,
& d'autres que l'Uzage peut ap-

Frandre ; lefquels on prononce dansAccent naturel.
z. 11 faut obferver la même réglé,

lorfque E, eft fuivy de Sn, ou Sm -,
comme en , CîaefneMefrme, Caref-
me , Crejme , &c. car il faut pro¬
noncer, Chaîne, Maime Caraime,
Crainte.

?. Enfin il faut faire le même,
quand £ eft fuivy de RR ; comme
en Verre, Terre , Guerre, Tonnerre,
ôcc. lefquels il faut prononcer ,
omrne Vairre,Tairre, Guatrre,&c,
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L'Uzage met en même rang y Prêtre,
Prophète, que l'on prononce Praitre,
Prophaite : parce qu'on y fouf-en-
tand un ST. Il fait le même en,
la Mer , Amer, que l'on exprime
la Mair, Amair. Hors de ces oc-
cafions, il faut prononcer l'E dans
le ton naturel : Aimer, Allor, louer,
&c. Treille, Bouteille, Lettre, Que¬
relle , &c.

4. En Province , on fait tout le
contraire de ces Réglés, Car dans ces-
derniers mots, où il faut prononcée
fimplemant un £ -, on fubftituë Ai y
endifant : ^Aimair, Allair, Ioiiair,
Boutaille , Queraille , Lattre , &c.
Et dans les autres , où il faut pro¬
noncer ai, comme , Balte, Taite,
Efire , Chaîne , Caraime , Praitre,
Prophaite , &c on prononce un E
lîmple : en difant Bête, Tête ,E'tre,
Chêne, Carême, Prophète : Ce qui
dérive fans doute du Gavot ; au¬

quel, parce qu'on dit, Bètio , Tcto,
Cheino, Careimo , Proupheto, &c. on
retient cet accent dans le François»
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C'eft de la même fourceque pro¬

cédé la fubftitution de 1'0 à l'E ;
dont i'ay parlé cy-deflïis. Car on
doit fçavoir que tous nos Féminins
François , confiftent dans des fylla-
bes où il y a un E , prononcées en
fermant la bouche ; c'eft à dire
avec l'Accent grave. Par exemple :
Simple, Autre, Votre, Simplemantt
Autremant, &c. Tous ces E, ont
l'Accent grave , & font féminins.
Or parce que le Gavot met des O,
pour E -, & dit , eAutro , Simplo,
Simplement , Autrement : quantité
de perfonnes retiennent encore cet-

■

te expreffion dans le François • 8c
au lieu de Autremant, Vôtre , Vne,
Exemple , &c. il difent Autremant,
Vôtro, Vno, Exernplo, &c,

y. Il y a encore à regler la quan¬
tité de cette Voyele : laquelle on
prolonge fouvant mal à propos.
C'eft donc une réglé generale ; que
les fyllabes pénultièmes dgs mots,
qui finiffent par £, font brèves :
comme , Elle, Eternelle, Vtrmeillet
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Querelle , &c. Le contraire eft UH
fort méchant Accent de nôtre Pro¬
vince ; où l'on prolonge ces fortes
de fyllabes. Lors qu'il y a plufieurs
fyllabes finiffantes par £, comme
dans les mots que ie viens de mar¬
quer ; il efl; du bel Accent, de pro¬
longer celle qui précédé la penultic- .
me. De maniéré qu'en Querele ;
il faut prolonger Que. Ce qui fe
doit entendre

, lorfque cette fyllabe
eft mafculine , comme dans ces
mêmes mots ; car les féminines font
toujours brèves •• comme en Douce-
mant, &c.

6. Iljy a pourtant des Penultié- y.mes., qui font longues, quoy qu'el¬
les finiiîent par £ j comme en Ma¬
niéré , Dtrniere

, Première , Troifié- \
me , Quatrième, Cinquième, & par
tout où 1'/ précédé l'£ , mafculin.'
Entêter, Empêcher , & femblables, ,
ont auffi la pénultième , longue -,
parce que l'on fupplée un S, parl'Accent que l'on met deffus : Se il
eft vifible, que fi l'on exprimoit!'^ !
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&c qu'on lût Entefler, Fefie , Bejh,
Tefie, &c. la pénultième feroit lon¬
gue. Or la fuppreffion des lettres
ne doit pas altérer l'Accent.

7. Enfin il y a à régler les Mafi.
culins & les .Féminins,, lefquels on
confond fouvant , en faifant l'Ac¬
cent Grave , où il faut faire l'Aigu,
Par exemple en Nccejfaire , on doit
faire l'Accent aigu , fur les deux
premières fyllabes -, & la fécon¬
dé doit être longue : l'Uzage rete¬
nant dans le François, l'Accent du
Latin. 11 en eft de même, en Pré¬
céder, Concéder, Céder, &c. Or il

, eft fort commun, dans cette Provin¬
ce , de faire l'Accent grave fur ces
fyllabes qui précédent la derniere.
On fait la même faute en Cet ,

Cette ? cet homme , cette femme, La
faute que l'on fait , eu prenant
Ceux , pour Ces , n'eft pas moins
groffiere Car le commun du Mon¬
de , dit Ceux hommes , Ceux gens,
&c. au lieu de dire , Ces hommes,
&c. J amais le pronom, Ceux, ne fe
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doit ainfi joindre à un nom ; il faut
toujours dire, Ces ; & n'employer
Ceux , que quand il eft fuivy de
Qui , Que , &c. comme Ceux qui,
Ceux-cy, Ceux que.

8. Dans le haut Auvergne, com¬
me en Langedoc , on a accoutumé
de confondre les Mafculins, & les
Féminins, d'une façon particulière:
car en Vifiblernant , Simplemant ,
&c. l'on fait l'Accent aigu fur la
pénultième, où il faut le grave, On
met auffi l'Aigu, fur les articles fin-
guliers, le, de , me , &c. en difant
lé Ciel , dé vous , vous mé ,< &c.
& il faut l'Accent grave ; ces arti¬
cles étans féminins au fîngulier. Au
contraire, on met le Grave fur les
articles pluriels , des , les , mes s

quoy qu'il y faille l'Aigu.
I

Cette Voyele étant fuivie de n,
ou, m ; doit être prononcée com¬
me ei, Exemple ; Vin , Divin ,

Drince,
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'Prince, Province, &c. font pronon¬
cez , Fein , D'ivein , Preince ,

veince. Et c'eft un des defaus de
ce Païs, d'exprimer 17 trop forte-
mant.

Ceferoiticy le lieu de noter, ce
que l'on appelle notre Chi , Cha ;
qui confifte en ce que dans les fyl-
labes qui finilîent par Z, comme ci,
fi, di, li, ni, mi , &c. on pronon¬
ce fi fortemant l'Z , qu'il femble
qu'on en met deux : & le Cha fe
forme dans la prononciation de Sa,
ça ; danfia , commança : lors qu'on
y femble joindre, h -, difant dkncha,
commancha. Mais ces defaus font
aflez connus. Et il vaut mieux d'a¬
vertir , que le Chi procédé , de ce
que dans l'expreffion de ci , fi, d't,
écc. on applique le plat de la lan¬
gue , aux dents, ou au Palais de la
bouche : car par ce moien , l'air Se
la pituite y étans comprimez 3 il en
refulte neceflairemant ce mauvais
Accent. On doit donc prononces
ces fyllabes delicatemant en appli.
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quant fubtilemanc la pointe de la
langue contre les Lèvres, les Dents,
ou le Palais ; félon l'organe qui
doit contribuer à chacune. Il faut
pourtant obferver , que lorfque 1'/
précédé deux /, comme en Ailleurs,
AJfitillir, Bouillir, &c. alors il faut
prononcer à l'Auvergnat ; en appli¬
quant le plat de la langue au Palais
de la bouche.

Il y a auffi à regler la Quantité
de cette Voyele : ôc il n'y qu'à ob*
ferver, que les pénultièmes fyllabes,
qui finiilènt par /, font ordinaire- i
mant brèves , lorfque les dernieres
font mafculines -, comme en Finir, *
Rimer, Confiner , Rafiner, & c. Et !
tout de même, quand elles font fé¬
minines : comme , Crime , Rime ,

Cire , Fine , Mine , &c. Il faut
pourtant avouer , que le bel uzage
les fait longues , en certains mots,1
que l'on nomme Infinitifs : comme
Lire, Dire, Rire, Frire ,&c Quand j
il y a deux fyllabes en un mot, qui |
finirent par /, comme en , Vi\ite>
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Mifiiqite, Politique, Pacifique , &c.
on fait le plus fouvant, la première,
longue ; afin que la derniere foie
plus courte , fuivant la remarque
que i'ay faite ailleurs.

O

Dans les mots de deux fyllabes,
cette Voyele eft ordinairemant lon¬
gue à l'entrée du mot : comme en

Odeur, Oter , Ozer. Il fernble que
Offre, Offrir, ont la première breve.

Dans les mots qui ont plus de
deux fyllabes , la première, eft bre¬
ve : comme, Oraizon, Obéir , Ob-
ferver , Offenfer , &c. Dans le mot
même

, la fyllabe finitTant par O,
eft breve : comme, Pifiale, Immole,
Vole, Foie, &c. &c c'eft un Accent
fort groffier de cette Province , de
prolonger ces fyllabes. Il femble
toute-fois qu'elles (ont longues ,

quand elles precedent un Z , com¬
me en Doze , Oze , Poze , Cem>
fioze 3 Cbsze , Pre\e , &c. Et peut
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être même en Et quoy qu'on
ne fe ferve pas ordinairemant du Z9
par écrit ; on le prononce pourtant
darts le difcours. Quand il y a deux
fyllabes en un mot , qui finiffent
par O s on prolonge la première,
pour abréger davantage la fécondé ï
comme en Colloque , Colore, Philo-
Jophe. Quand il y a deux O, expri¬
mez, ou fouf-entendus ; comme en
Contrôle, Enrôle, Scc. la fyllabe eft
longue.

■ La fyllabe oi, fe change quelque¬
fois en E fimple ; & quelquefois 1
en ai. On la change en E, dans
JDifiit, Faifoit , Alloit, & autres ;
troifiémes perfonnes fingulieres des
Prétérits imparfaits : car l'on pro- j
nonce Disèt , Fefet , AUét , &c.
On la ciîasige en ai, dans Difoient, !
Fefoknt , Allaient , &c. Dijois ,

Fefois, Alois, &c. & dans toutes
les troifiémes perfonnes du Plurier
des Prétérits imparfaits • &c dans j
les premières & fécondés perfonnes |
dufingulier, des mêmes Prétérits z
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car l'on prononce, T)ifait, Fefait,
Allait , pour , Difoient, Féfoient,
Allaient : & pour Allais', Difois,
Fefis • on prononce Aldis , Difais*
Fefais.

V

Cette Voyelle, dans les mots de
deux fyllabss , eft ordinairemant
longue : comme V7g, Fuze, Buzje,
Muge, Ruz.e, RuTj , &c. Quand il
y a plus de deux fyllabes ; la pénul¬
tième , finiffant par V, eft ordinai¬
remant breve : comme,Figure,Or¬
dure , Murmure, Créature, Peinture,
Sculpture , &c. Il femble pourtant
qu'elle eft longue en Accuse, Excu-
z.e : Se peut-être que le Z fait le
même effet à l'égard de IV, qu'il
fait envers l'O dans l'Article précé¬
dant, C'eft un défaut de Province, de
dire Roume, Houme, Donne, Coume,
&c. pour "Rpme , Bomme, Donne,
Comme, On y dit aulfi , Trauphete,
Praufit, Montrer » &c. pour Profit*,
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Prophètey Monjirer, &c. Enfin l'on
y die fouvant , Vme >Vtiotn, &c.
pour Vne, V être, &c.

CHAPITRE VI.

Dtf ïAccent des Confines.
iV, 5,

^ Syllabes qui finif.
y» fent par w,»3 font toû-

jours longues , quand
elles font pénultièmes;

comme Monde , Onde , Prendre
Compris , Trompe , &c. On excepte.,
Pomme y Comme* Donne y &c. par¬
ce que l'on fupp«me l'w , ou 1»
des premières fyllabes de ces mots :
lefquell.es par confequant ne finif-
fent pas par m, ou », dans la pro¬
nonciation ; mais par o. Quand un
mot a deux fyllabes , qui finiffent
par m3 ou a» on prolonge feulemant
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la derniere : comme Entendre, Com¬
prendre , &c. Quand ii n'y a q'une
fyllabe, qui finïffe par m, ou n ; ii
la faut prolonger , quoy qu'elle ne
foit pas la pénultième du mot : com¬
me , Senjïble, Entendement, &c. R>
eft prononcée fortemant , du coté
de France ; quand elle commance
une fyllabe : comme en Dire, Lire,
&cc. on prononce prêque deux R.

Quand il y a une dôubie S, la
fyllabe qui finit par la première, eft
ordinairemant longue , comme en
Pajfer , Poujfer , Fojfe , Bo/fe, Ne-
cefaire. On excepte Afembler , &.
autres femblables , où la necefïité
de prolonger la fyllabe , cfui finit
par m, fait abbreger la première.

La Syllabe qui finit par S, fuivie
de Ci comme De/cendre , Condef-
cendre, doit avoir l'Accent aigu ; ôC
c'eft un défaut de Province ,.de luy
donner le Grave , & de la faire fe=
minine»
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CHAPITRE VII.

«Des Elifions $ Supprejfions
des lettres finales.

Vpprimer quelques let¬
tres finales d'un mot ,

pour le joindre à celuy
qui fuit ; c'eft ce que l'on
nomme Elifion. On la

doit faire lorfque le premier de ces
deux mots finit par une Voyele fé¬
minine, & que le fuivant comman-
ce par une autre Voyele. Par exem*
pie La Province etoit -, L'homme
ayant ; Comme on, &c. 11 faut pra-
noncer La Trovinc ètoit. L'bom.
m ayant. Comtnon. Le commun des
Gens ,. ne fait point ces elifions
dans cette Province. J'ay dit ex-

preffêmant, qu'il la faut faire, quand
le mot précédant finit par une
yoyele féminine :. car fi elle eftsnafcu-
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mafculine , comme : l'ay été à : Il
dira au , &c. il ne faut point d'Eli-
zion. Quand le mot précédant finit
par une Confone, il ne faut iamais
elider

, fi le fuivant commance par
une Voyele : Par exemple , il faut
dire Les Princes étoient : Ils vien¬
nent enfemble : Ils dinérent avec luy,
&c. Et non point comme l'on dit
en Province

, Les Princ étaient :
Ils vienn'enfamble ï Ils diner'aveç
luj.

La fuppreffion eft une efpece d'E-
lifion. Lorfque le mot précédant
finit par une Confone ; & que le
fuivant commance aulïï par une
Confone -, on elide la Confone du
précédant, Par exemple Aimer le
Vin : Ils viennent, 6cc. on ne pro¬
nonce point l'£, de Aimer, ny l'S,de
Ils. Quand le mot précédant finit
par une Confone , & que le fuivant
commance par une Voyele 5 com¬
me Aimer à boire , Difant a, &c.
il ne faut rien fupprimer : & c'eft
un grand défaut de Province dç

E
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prononcer, Aimé à boire ; Difan à,
&c. fupprimanc ainfi 1•£, du pre¬
mier mot, Scie T du fécond.

9 54» m

CHAPITRE V11L

Des Equivoques.
Outesles Langues abhor¬
rent avec juftice, les Equi¬
voques. Parce que la Pa¬
role n'étant inftituée, que

pour expliquer la Penfée ; l'Equi¬
voque empêche de le faire nette-

l. de mant. Saint Auguftin pour éviter
çtaftian- l'équivoque du mot Latin OS, qui

lignifie la Bouche , & auffi , un
OfTemant , vouloir que pour expri¬
mer Ojfemant , on dit OJfurn, OJfî ;
& qu'on laifsât à la Bouche , l'OS a >
tout entier. Or il y a auffi dans
nôtre Langue, plufieurs termes équi¬
voques, dont l'on détermine le fens,
par la façon de prononcer. Je
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marque icy ceux que ma mémoire
me fournir.

Droit , fignifie le pouvoir que
l'on a fut une chofe ; Se aulïi, une
chofe droite : Se pour faire con-
naicre la première lignification , on
prononce Droit : pour marquer la
fécondé, l'on dit Dre't.

Sale, étant pris pour une Cham¬
bre ; on abbrege la première fylla-
be : étant pris "pour une chofe mal¬
propre , on la prolonge. Soit venant
du Verbe , le fuis ; on prononce
Set ; car l'on dit, le veux qu'il Set.
Mais étant pris pour Adverbe j on
dit , foit : Par exemple : fait qu'il
aille, fait qu'il vienne. De manière
qu'il faut dire j foit qu'il fit pau¬
vre , foit qu'il fit riche, parce que
les deux premiers, foit, de ces deux

,„ demy-phrafes , font Adverbes ; Se
les autres font Verbes.

Croit
, venant de Croire ; on le

prononce Croit : Se l'on doit dire
Je crois , tu crois , il croit. Noue
crejons , vous creje^ , ils crait»

E ij
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Mais venant du Verbe Croître , on
dit le crais, tu Crais, il crait, Nom
Crèjfons, 'Vous crejfez,, ils crejfent.

Doit
, fignifiant le Doit de la

main , fe prononce Doit. Mais fi¬
gnifiant Engagement , ie ferois du
fentimant de ceux qui prononcent,
Il de't : comme l'on dit Ils dèvent y
Ils devait : & le mot Dét , a bien
plus de raport au Latin Debet, du¬
quel il'dérivé.

On a accoutumé, dans les Provin¬
ces , de faire des Equivoques ; aux¬
quelles il eft vifible, que la maniéré
d'écrire ne donne point d'occafion.
La troifiéme perfonne du Pluriel des
Prétérits imparfaits , s'écrit avec
ient ; par exemple, Etoient, Difoientt
Lifoient. La troifiéme du Singulier
des mêmes Prétérits , s'écrit avec
it : par exemple ; É toit , Difoit,
LiCoit. Et cepandant l'on pronon¬
ce vulgairemant le Pluriel, comme
le Singulier : on dit en l'un & en
l'autre : E' tét, Disét, Lisèt : fi bien
qu'on ne peut difcerner par cette
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cxpreffion , fi l'on parle d'une feule
perfonne , ou de plufieurs. Ce dé¬
faut n'eft pas feulemanc de nôtre
Province ; il eft auiïï des autres : 8c
l'on ne voit que les plus Exaébs qui
l'évitent. Par tout où l'on voit donc
écrit, ou bien où l'on devroit pro¬
noncer £toient, Difoient, Lifoient,s
&c. il faut dire Était, Difait, Li-
fait : tout de même que nous di-
fons , l'étais, le àifais , h Lifais.
Mais où l'on trouve Étoit, Difoit,
Lifiit : il faut prononcer gtk ,

Dist't, Lisêt,

E iij
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CHAPITRE IX.

Des Conjugaifons.
N nomme Verbe, un mot,
qui lignifie, Faire quelque
chofe. Comme, Aimer,
Rêver

, parler , Lire ,
Damer. Or l'on peur, en cinq ma¬
niérés différantes , parler de faire
une chofe r par exemple , de lire.
Et ces cinq Maniérés, fe nommans
en Latin Motli , ont été traduites <;
dans les Ecoles, par un nom barba¬
re , Mœufs. La première de ces
Maniérés , eft de dire qu'on lit en
certain tems, prezent, paffé , ou à
venir : & cette Manière , fe nom¬
me Indicatif La fécondé eft en / t
commandant de lire, prézantemanc,
ou en autre tems à venir : & c'eft

l'Impératif. La troifiéme , eft en
founaitant qu'on life ; ou qu'on ait
leu au pafle : & c'eft l'Optatif. La
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quatrième , eft de fuppofer qu'on
litou qu'on lifoit, ou qu'on a lût
ou qu'on avoir lu , ou qu'on lira *:
& c'eft le Subjunttif. La cinquiè¬
me , eft de parler de lire , indeter-
minémant j fans afturer, comman¬
der , fouhaiter, ny fuppozet : com¬
me quand on s'entretient fimple-
mant du plaifir qu'il y a de lire -} &c
cela fe nomme Infinitif.

On appelé donc, Conjugaison,
l'explication que l'on fait de quel-
qu'ne de ces Maniérés de parler de
lire, ou de faire quelqu'autre chofe.
Par exemple , ie conjugue l'Indica¬
tif , lorfque ie dy : le ly , Tu lis,
IL lit ; Tfous lifons , Tous li^ez.,
ils lizjnt. L'ay lu , tu as lû , il a lu,
&c. Parce que ie recite la maniéré,
dont il faut exprimer , qu'on lit en
certain tems.

C'eft aux Rudimans qu'il faut
renvoyer ceux qui ne fçavent pas
ces Conjugaizons , en François Et
cepandant il eft étonnant de voir
combien de gens de lettres , les
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ignorent : quoy qu'ils entendent ;
parfaitemant le Latin.

Le défaut que l'on fait donc , fe
commet dans l'Optatif. Car il faut
conjuguer ainfy le Prétérit imparfait .■
plut-a-Dieu que ie lujfe ; que tu luf-
fès -, qu'il lut. Plut-a-Dieu , que
nous lujfons , Sic. Et le Prétérit îf

plus que parfait, fe conjugue de la
forte •• Plut-a-Dieu que j'eujfe lu ; que
tu eujfes lu ; qu'il eut lu, Sic. Voil a
la véritable maniéré de parler Se d'é¬
crire. Et voicy comme l'on fait
fouvant l'un & l'autre : Plût a-Dieu
que ie lujfe, que tu lujfes, qu'il lujfe ;
Plût-a-Dieu que j'eus lû, que tu eus l ■
lu , qu'il eujfe lû. Plut-a-Dieu que
j'aimajfe, que tu aimaffe, qu'il aimaf-
fc : Plût-a-Dieu , que j'eujfe aimé,
que tu eus aimé , qu'il eujfe aimé,
Sic. Tout cela s'appele confondre
les chofes ; Se l'en peut aifémant 4^
corriger ce défaut parce que ie viens
de dire.
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CHAPITRE X.

]Réglé générale g) Conclujîon
du Traitté.

M®® Oii-a les principales cb-
g V S-'fervations que ma Mémoire
IHnmiffiili me fournit , pour la pureté
de l'Accent. C'eft aux Parens à
fuppléer. à mon défaut , par le foin
qu'ils doivent prendre d'élever leurs
Enfans j' depuis le Berceau , à la
Langue Françoize ; & de les retirer
de la converfacion des perfonnes qui
nt parletit que le Gavot. Les Lan-
giies les plus difficiles s'apprenenfc
par la fréquentation de ceux qui les
parlent-bien :: l'Imagination fe laif-
iant aizémant impreffioner des idio¬
mes qui frappent fouvant l'oreille,
èc de l'Accent qui les accompagne.
C'eft de là que vient ce grand com¬
merce qui fe trouve entre les Lan-

F
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gues 9, qui empruntent Pouvant des
termes, les unes des autres. Quin-
tilien fait voir, que le Latin a beau¬
coup emprunté du Grec ; que le
Grec , tout riche qu'il eft , a em¬
prunté du Latin : & que le Gaulois
n'eft pas fi pauvre, qu'il n'ayt eu des
termes à prêter aux Orateurs Ro.
mains , pandant que la Gaule four-
niffoit des Lauriers à leurs Capitai¬
nes. Il dit que Rh.eda, eft un terme
Gaulois ( peut-être eft-ce de luy,
que dérive nôtre Vulgaire , Rode)
êc Benna en eft un autre, fuivant les
Autheurs. Les Romains n'ont pas
manqué de leur côté , de nous ac¬
commoder de leurs termes. On croit ■

que toute nôtre Langue en eft def-
eenduë ; quoy qu'à la vérité , elle
ne fe reffante guere plus de fon
origine : & peu à peu l'on change .
fl fort les termes, qui tiennent du
Latin ■ qu'il femble qu'on ayt refo-
lu d'abolir entieremant la mémoire
de cette naiffance. Enfin le Vulgaire
de cette Province a encore tiré du
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Latin, une partie de Tes exprefïions,
qui reftent prêque toutes entières j
êc on les fçait allez , fans qu'il Toit
neceflaire de les marquer.

Or quand les Peuples fe font ainfy
communiquez leurs termes ; ce n'eft
pas par tranfaétion , & par concert :
c'eft par une imitation indeliberée
& infaillible • qui a été capable au
bout d'un tems , de faire oublyer
à toute une Nation, festermes pro¬
pres ; pour ne fe fouvenir que des

^

Etrangers. Cela fait bien voir la fuefcat né
force de l'exemple , en matière des fa™ qui-

, Langues : & avec quel' foin l'on fe™0m '
doit procurèr à la Jéunelfe, la praci- ïîftenda»
que des perfonries qui parlent jufte.
Certes il eft impoflible que le beau
François & le bon Accent , ne
foient étrangers à ceux qui ne font

j élevez qu'à une Langue groffiere.
Mais au foin des Parens, la Jeu;

nefle doit elle-même ajouter l'appli¬
cation j Se fe fouvenir de cét avis
de Quintilien : £fi certe aliquià con-
fummata eloqucntia j neque ad sam
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pervcnire natura humani ingenij pro¬
hiba . Qjicd fi non continuât y ait tus
tamen ibttnt qui ad fimma nkentur,

in Prsr- qui , prœfuwptâ dejferatione
fït.inftit. que velint evadendi , promus cirçu

ima fiubftiterinu



PERMISSION.

VEU le Livre intitulé, de l'Ac¬cent de la Langue Françoife > &
la maniéré de le purifier dans nôtre
Troviuce : le déclaré pour le Roy ,
na vouloir empêcher que ledit Livre
foit imprimé par Nicolas

! Iacquard Maître Imprimeur en
J cette Ville,.avec défenfes à tous au¬

tres de l'imprimer & débiter, à peine
de confifcation des Exemplaires , 8c

4 de trois cens livres d'amande. Fait ce
dix-huiétiéme May 167a.

Signé Pascal,

t \J EU ledit Livre ,8cles Conclu-V fions du Procureur du Roy ;
Nous avons permis & Permettons
audit I a cc^uard, d'imprimer le¬
dit Livre,intitulé, de l'Accent de la

G
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Langue Françoije , & la maniéré de
le purifier dans nôtre Province ; Et
faifons défenies à tous antres de
J'imprimer & débiter,à peine de con-
fifcation des Exemplaires, & de trois
cens livres d'amende. Fait le 18. May
3672.»

Signé Duf o ur.
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